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1.
Frankie soupira. C’était sa dernière visite à la demeure ancestrale du lac de Côme, sa dernière chance de faire ses adieux à l’abri des regards.
La magnifique propriété aux charmants jardins entretenus avec soin par sa famille depuis des générations allait bientôt appartenir à un autre. Un inconnu allait en prendre possession, y habiter et en faire son héritage…
Debout devant le grand escalier menant à la villa Mancini, son regard se posa sur le panneau rouge vif indiquant « VENDU » en lettres majuscules. Sa gorge se serra aussitôt. Le nouveau propriétaire allait-il en changer le nom ? Ou pis, allait-il transformer la bâtisse en hôtel ou en casino ?
À cette idée, une vague de nausée la saisit. La villa Mancini appartenait à sa famille depuis plus de quatre siècles. Quatre cents ans durant lesquels d’innombrables générations s’y étaient succédé, quatre siècles de souvenirs…
Comment avait-elle pu perdre tout cela à cause d’une partie de black jack ?
Serrant les poings, elle s’efforça de combattre la panique qui menaçait de l’envahir. Ce n’était pas le moment de se laisser aller de la sorte. Ses larmes n’y changeraient rien. La nouvelle allait bientôt être rendue publique.
Pour l’instant, la presse ignorait tout de sa situation financière. Elle s’était contentée d’annoncer la vente de la villa et son intention de retourner s’installer à Londres. C’était une décision sensée et logique. Elle avait passé les deux derniers mois à s’occuper de son père qui venait de succomber à la maladie qui le rongeait depuis près d’un an.
Oui, elle avait été forcée de ruser et de faire jouer ses connaissances pour que les journalistes n’apprennent pas la vérité, elle y était parvenue… du moins jusqu’à présent, mais ça n’allait pas durer.
Il lui suffisait de fermer les yeux pour imaginer la une des journaux : LA CÉLÈBRE HÉRITIÈRE FRANCESCA MANCINI RUINÉE PAR LES DETTES DE JEU DE SON PÈRE !
Et le pire était que c’était vrai. Elle avait sacrifié toutes ses économies pour garder le secret. Elle avait vidé ses comptes en banque, dilapidé le patrimoine laissé par sa mère et même vendu son appartement de Londres dans l’espoir de préserver le souvenir de son père. Il n’était pas responsable de ses actes. C’était la tumeur et ce maudit cancer qui l’avaient rendu aussi désespéré et imprudent.
Pour autant, il fallait bien reconnaître qu’elle avait été naïve. Elle avait cru pouvoir régler ses dettes, mais celles-ci s’élevaient à plusieurs millions. Son salaire d’enseignante ne suffisait pas. Aussi avait-elle été forcée de prendre une décision qui lui brisait le cœur : vendre la demeure familiale.
Retenant ses larmes, Frankie monta lentement l’escalier, la main posée sur la rampe en pierre.
L’agent immobilier ne lui avait pas réclamé les clés. C’était inutile. Le nouveau propriétaire ne pourrait s’y installer qu’après la signature des papiers.
L’espace d’un instant, elle réussit à se convaincre que tout – la mort de son père, l’enterrement et ses dettes – n’était qu’un mauvais rêve. Une vague de soulagement la gagna, mais ne dura pas.
Déverrouillant la porte, elle pénétra dans la maison. Il faisait frais et tout était calme, mais son instinct lui souffla aussitôt qu’elle n’était pas seule. Des bruits de pas résonnèrent sur le sol en marbre, et elle cilla. Cette démarche puissante et déterminée était reconnaissable entre mille. Il n’y avait pas d’erreur possible, c’était lui !
Gabriel Salvetti ouvrit la porte de la bibliothèque et la toisa du haut de son mètre quatre-vingt-dix, Frankie regretta aussitôt de ne pas porter de chaussures à talons. Cela dit, quelques centimètres de plus n’auraient pas changé grand-chose. Gabriel était tellement grand, viril et imposant qu’elle s’était toujours sentie comme un petit chaton face à ce fauve. Compagnie qu’elle préférait éviter quand elle le pouvait…
— Francesca, la salua-t-il en inclinant la tête d’un geste à la fois poli et condescendant.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle en l’observant avec attention, en vain.
Son visage restait impassible. Gabriel aurait sans aucun doute fait un excellent espion ou un très bon agent sous couverture. Bien que son père, ses frères et ses cousins y aient probablement trouvé à redire. À leurs yeux, Gabriel était au mieux un idiot qui se berçait d’illusions et au pis, un traître. Car il était le seul membre de la très riche famille Salvetti à ne pas fréquenter le milieu du crime organisé. Les Salvetti avaient la réputation de tremper dans des affaires à la fois louches et sordides.
Mais une question demeurait sans réponse : que faisait-il chez elle alors qu’il n’avait même pas pris la peine d’assister aux funérailles de son père ? Ils avaient pourtant fait affaire ensemble, et ce dernier avait toujours considéré Gabriel comme un ami.
Avisant la liasse de papiers qu’il tenait dans la main, elle sentit son estomac se nouer. Non ! Non ! Gabriel ne pouvait pas être le nouveau propriétaire. Cette perspective était insupportable, insoutenable même ! L’homme dont elle avait repoussé les avances quatre ans plus tôt allait s’installer dans la résidence appartenant à sa famille ?
Sa voix riche et sensuelle la tira de ses pensées.
— Entre, ordonna-t-il en tenant la porte. Il faut qu’on parle.
Levant le menton, Frankie le défia du regard.
— Nous n’avons rien à nous dire, mais je veux que tu t’en ailles. Maintenant ! ajouta-t-elle en indiquant la sortie.
Loin de se laisser impressionner, Gabriel se contenta de hausser les sourcils.
— Je ne partirai pas tant que nous n’aurons pas discuté, affirma-t-il d’un air tranquille, et il est dans ton intérêt de m’écouter.
Frankie retint un soupir. Comment faisait-il pour être aussi calme ?
Certains hommes recouraient à la force pour obtenir ce qu’ils voulaient, mais Gabriel Salvetti n’était pas de ceux-là. Son regard insondable était un atout, et son aura virile, une armure qui le protégeait de tout. Quant au silence, c’était une arme dont il se servait sans le moindre scrupule.
Pour une raison inconnue, l’image de Gabriel en compagnie d’une jeune femme blonde s’imposa soudain à son esprit. Le cliché, pris par un paparazzi en Amérique du Sud, le montrait dans les bras d’une blonde au corps parfait qu’elle avait aussitôt enviée et détestée.
Elle avait eu la malchance d’hériter des formes généreuses de sa mère et de la chevelure ébène de son père, une combinaison loin de la ravir.
Gabriel, quant à lui, n’avait pas le penchant de son père pour les activités criminelles, mais il lui ressemblait au moins sur un point. Tous les Salvetti étaient incroyablement séduisants. Leurs cheveux noirs, encadrant un regard sombre, un nez aquilin et une bouche sensuelle, combinés à un corps musclé leur assuraient l’attention et l’adoration de la gent féminine. Ce dont ils étaient parfaitement conscients…
C’était justement pour cette raison qu’elle avait refusé son invitation à dîner le soir de son vingt et unième anniversaire. Gabriel était tellement convaincu d’être irrésistible qu’elle n’avait pu s’empêcher de lui prouver le contraire. Elle lui avait donc sèchement fait comprendre qu’il n’avait absolument aucune chance de la séduire, bien qu’une part d’elle-même se soit demandé à l’époque s’il était raisonnable de provoquer un homme comme lui.
Pour l’éloigner, elle s’était efforcée de l’ignorer allant même jusqu’à se montrer désagréable envers lui, car Gabriel avait le pouvoir de lui faire perdre le contrôle de ses émotions. Il éveillait des sensations étranges en elle et un impérieux désir qui la laissait brûlante et frissonnante à la fois, comme en proie à une fièvre inexplicable.
Gabriel traversa le hall, la ramenant à l’instant présent, et elle se força à soutenir son regard. Était-il conscient de son trouble ? Avait-il conscience qu’elle le trouvait tellement séduisant qu’elle avait du mal à réfléchir ?
Si ce n’était pas le cas, il risquait de le découvrir rapidement, car son corps était en train de la trahir. Sa peau la picotait et la démangeait comme si elle anticipait sa caresse. Quant à ses seins, ils semblaient plus lourds et étrangement à l’étroit engoncés dans son soutien-gorge de dentelle.
— Rien de ce que tu diras ne pourra m’intéresser, rétorqua-t-elle froidement.
Prenez-en de la graine, mademoiselle Elizabeth Bennet ! ajouta-t-elle en son for intérieur. Même l’héroïne d’Orgueil et Préjugés ne lui arrivait pas à la cheville en matière de reparties acerbes ! C’était un art qu’elle maîtrisait à la perfection et qui lui avait valu le surnom de « princesse des glaces », un titre qui, il fallait bien le reconnaître, lui allait à la perfection.
Las, sa réplique n’eut pas le résultat escompté. Gabriel se contenta de lui adresser un demi-sourire qui lui coupa le souffle.
— J’ai trouvé une solution à ton problème, annonça-t-il.
— Une solution ? répéta-t-elle avec un sourire dénué d’humour. Je ne vois pas ce que tu pourrais m’offrir.
Gabriel haussa les épaules sans se départir de son calme.
— C’est une proposition à prendre ou à laisser.
Frankie retint un soupir. Gabriel était connu pour ses talents de négociateur qui lui avaient permis de devenir l’un des hommes d’affaires les plus riches d’Italie.
S’humectant les lèvres, elle demanda :
— Tu as l’intention de me prêter de l’argent ?
— Pas prêter, donner, la corrigea-t-il en plongeant le regard dans le sien.
Malgré elle, une étrange émotion la saisit. Refusant de l’analyser et encore moins d’admettre que Gabriel avait ce pouvoir, elle s’efforça de se concentrer sur la conversation, mais son corps la trahit à son tour.
Une douce chaleur se répandit en elle, réchauffant son cœur et sa peau lui donnant envie de se presser contre lui alors que son instinct lui hurlait de s’enfuir.
— Donner ? répéta-t-elle d’une voix étranglée. Sans rien attendre en retour ?
Gabriel sourit, et le cœur de Frankie se mit à battre la chamade. Il était tellement séduisant… et ses lèvres, si sensuelles ! L’espace d’un instant, elle se demanda ce qu’elle ressentirait en posant la bouche sur la sienne.
Il s’était contenté de lui serrer la main lors de leur première rencontre. Elle n’avait alors que dix-sept ans, mais il n’avait jamais cherché à se rapprocher davantage bien qu’ils se soient régulièrement croisés depuis. Elle rêvait pourtant qu’il pose les mains sur elle. Comment faisait-il pour avoir un tel effet sur elle ?
— On n’a rien sans rien, cara mia. Tu devrais le savoir, ajouta-t-il en baissant les yeux sur sa bouche comme s’il partageait son trouble.
Frankie en profita pour l’observer. Elle nota ses joues rasées de près et la ligne volontaire de sa mâchoire avant de s’attarder sur ses yeux aux cils étonnamment longs pour un homme. Pour autant, ils n’enlevaient rien à son aura virile. Au contraire, ils donnaient un attrait supplémentaire à son regard sombre qui pouvait se faire intimidant ou charmant selon son humeur.
Il était tellement proche qu’il lui aurait suffi de tendre la main pour effleurer ses lèvres ou la fine cicatrice blanche marquant sa pommette gauche.
Son parfum musqué l’enveloppa, et elle dut serrer les poings pour ne pas céder à la tentation. Elle ne désirait rien tant que de se jeter dans ses bras pour oublier ses problèmes l’espace d’un instant. Oublier comme elle se sentait à la fois démunie et humiliée, comme elle avait besoin d’être sauvée.
Elle ne pouvait s’y résoudre. Sa fierté, du moins ce qu’il en restait, le lui interdisait.
Reprenant le contrôle de ses émotions, elle lui lança un regard méprisant.
— Je suppose que tu es venu me dire que la propriété t’appartient.
— J’ai en effet acheté la villa, mais j’ai l’intention de te la rendre.
À ces mots, Frankie manqua défaillir. Non, ce n’était pas possible. Elle avait sûrement mal entendu…
— Qu’est-ce que tu veux dire ? réussit-elle à demander d’une voix plus aiguë que voulue.
Sa gorge était tellement serrée qu’elle avait du mal à respirer. Tout espoir n’était pas perdu. Elle allait peut-être pouvoir garder la maison… Mais à quel prix ?
Indiquant les papiers qu’il tenait toujours, il expliqua :
— Mon avocat a rédigé un contrat, mais je n’ai pas l’intention d’en discuter ici. Je crois qu’il vaudrait mieux que tu t’asseyes, ajouta-t-il en lui indiquant la salle attenante à la bibliothèque.
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Les larmes aux yeux, Francesca fait ses adieux a la demeure
ancestrale du Lac de Come, que son pére vient de perdre.
Une souffrance d'autant plus grande que le nouveau
propriétaire des lieux n'est autre que Gabriel Salvetti, le
rival de sa famille... qui I'a toujours follement attirée ! Si
autrefois, elle avait su repousser ses avances, elle ne sait
aujourd'hui comment réagir a la folle proposition qu'il lui
fait : Gabriel lui rendra sa chére propriété... si elle devient
sa femme !
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sauf de tomber amoureux !
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